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DISCOVRS 

D'VN    VIEIL  % 

COVRTISAN 

DESINTERESSE-,  '! 

Sur  la  Lettre  que  la  Reyne  Mcrc  M 
Roy  à  écrite  à  fa  Majefté  après  eftre  t 

forde  du  Royaume.     "'  ~'  '  ^ 
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DISCO  VRS 

D'VN    VIEIL 

COVRTISAN 

DESINTERESSE'* 

lur  la  Lettre  que  la  Reync  Mcredu 
Roy  a  écrite  à  fa  Ma}cfl:é  après 
eftre  fortic  du  Royaume. 


Y  A  N  T  veu  courre  la 
Lettre  de  la  Reyne,  & 
la  rcfponfe  qui  luy  a  efté 
faite,  i'ay  creu  qiîe  puif- 
que  le  Roy  faifoit  don- 
er  telles  pièces  au  public,  il  netrou- 
eroit  pas  maùuais  que  ie  fifle  veoir 
uclques  reflexions  que  laraifon  peuc 
lire  à  tout  efprit  non  intcrefle,  vn  peu 
airuoyant,  6c  capable  de  ratiocina- 
on. 

'Cette  Lettre  de  la  Royne  eft toute 
ffuë  de  plaintes  inaaginaires,  qui  fe 
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f ontredifent  l^vne  l'autte,  &t  portent 

en  elles-mcfmes  leur  refponfc^&laiu- 

ftificatio  de  ceux  qu  elle  accufc.  Maîsî 

cela  fait  voir  pluftQft  fâmauuaifecau4i 

fc^que  la  rriaauaifc  plume  de  fes  efcri-'K 

uains^qui  paroiffent  biçn  affez  adroicîe 

pour  alléguer  de  meilleures  raifonîi 

s'ils  en  auoient.  Mais  vne  caufc  iniuft<  ï 

n'en  peut  auoir  auciçnç,  ]i 

Dés  le  commencement  de  fa  Letfcc 

Ere  elle  4it  la  caufe  pour  laquelle  elliiei 

r  Y     efcriç,  qui  eft  que  [fon  deuoirl'obli  j 

Jf  /l   g^o^^  d'aduercir  le  Roy  en  diligench 

Ksjfne.  de  fa  fortic  de  Compiegne.  ]  ipa 

Son  deuoir  Tobligeoit  bien  plusà 

n'en  pas  foitir  après  la  parole  qu  elida 

©nauoit  donnée  débouche,  &:  ofFeli 

de  la  donner  par  efcrit,  que  non  p|po 

d'aducrtir  le  Roy  qu'elle  en  eftoit 

jhors.    Et  fi  elle  Ten  deuoit  aduerijprc 

comme  elle  dit  en  diligence,eUe  le  d  l'E 

iidit  faire  dés  Theure  de  fon  dep^  " 

fans  attendre  qu*elle  fuften  Flandri 

Elle  attribue  la  caufe  de  fa  fort 

[  àladurtéde  fa  prifon.  ]  Maiscei 

caufe  eftfanseftre,  &fansfondcme] 

Chandelle  eft  partie  de  Gompieg 


Et; 


I 
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lie  y  eftoit  aucc  pleine  puiflancc,  fans 
]CDs  de  guerrc,&  fans  gardes  de  la  part 
u  jRoy.Enquel  pais  cela  s'appelle- t'iî 
rne  dure  prifon?  Mais  il  luy  eftoit  dur, 
rcuteftrc,  d'cftretraittéeauec  tant  de 
fptdi,  &c  n'auoir  pas  de  prétexte  de 
e  feindre  prifonnierc  eftoit  vne  croix 
'z  vne  prifon  à  fon  efprit,  defireux 
ju'onla  creuft  bicnduremet  arreftcc, 
)oiir  faire  pitié,  èc  donner  couleur  à 
es  plaintes. 

[  Les  inquiétudes  êc  perfecutions 
ju'elle  receuoit  à  Compiegne  de  la 
3art  du  Cardinal,]  font  les  iuftes  &:in« 
liantes  prières  que  le  Roy  luy  faifoic 
d'aller  en  quelque  autre  lieu  de  fon 
Royaume,  plus  beau,  plus  commod© 
pour  elle, plus  fain:mais  moins  fufpcft, 
plus  éloigné  de  la  frontière,  &C  moins 
propre  à  caufer  des  mpuucmens  dans 
['Eftat.Elle  appelle  cela  perfecutions. 
Et  à  la  vérité  ç'enécoit  au  dcffcin  qu  eî~ 
le  auoitdefe  retirer  du  Royaume,  Se 
^ux  menées  qu'elle  tramoit,  comme 
nous  le  voyons  maintenant. 

Le  Cardinal  eft  bien  heureux  d'c- 
ftre  rendu  âuthcur  de  cette  forte  de 


perfccmîon-Ià,  puis  que  tcnanî:  au- 
près du  Roy  le  rang  qu'il  plaift  à  fa 
Mâjefté  luy  donner,  il  eft  obligé  dé- 
liant Dieu  de  luy  confeiiler  ce  qu'il 
fçaic  eftre  du  bien  de  fon  fcruice,  de  du 
repos  de  fon  Royaume,  fans  en  cftre 
détourné  pour  aucune  autre  confide- 
râtion. 

[  Elle  n'eîl  pas  obligée  d'obeïr  eii 
cela  au  Cardinal  au  preiudice  de  fi 
vie,  &C  de  la  pieté  que  le  Roy  doit  a  ù 
Mère.]  *     | 

Il  y  a  longtemps  qu'elle  nous  a  ap- 
pris elle-mefme  en  la  refponfc  qu'elk 
fit  au  Manifeftede  Monfieur  le  Prin- 
ce, que  ceux  qui  s'attaquent  aux  Mi- 
mftresdel'Eftat,  épargnent  en  papiei 
laperfonneduRoy^mais  fe  prennen 
à  elle,  S^rofFenfentencfieft.  Elledi 
qu  elle  n'eft  pas  obligée  d'obeïr  ai 
Cardinal,  n'ofantpas  dire  qu'elle  m 
l'eft  pas;  d'obeïr  au  Roy^  Se  appelk 
obeïrau Cardinal,  ce  qui  eft  obeïr  l 
fa  Majefté,  pour  fous  ce  prétexte  cou 
urir  la  fermeté  &c  la  faute  de  fa  refî 
ftancc. 

Si  c'eft  le  Cardinal  qui  commande 


7 
«and  îc  Roy  parle,  quand  iî  efcrit, 

uand  il  enuoyc  Ces  ordres  &  fe»  com- 

landemens  par  les  principaux  Sei- 

ncursde  fa  Cour,  quelle  voyc  refte- 

plus  au  Roy  de  commander  >  Il  n'y  a 

ueces  trois  là,  parler,  efcrire,  ouen- 

)ycr  quelqu  vn  de  fa  part.  Il  parle  aux 

ruiteurs  delà  Royne quelle  luydé- 

îfchc,  il  luy  efcrit;,  il  luy  enuoyc  des 

incipaux  d'auprès  de  luy:  aprjcs  cela 

Ire  que  c'eft  le  Cardinal  Se  no  le  Roy 

liî  commande,  ienefçayce  queceft 

Tufer  de  rendre  obeïfTance  auRoy^fî 

jia  ne  i'eft*  C'eft  traitter  le  Roy  bien 

..trcnaent  qu'il  njs  mérite, de  levou- 

Ir  taire  palier  pour  vn  Prmce  non 

Memcnt  deftitué  de  cognoiflaîice, 

.lis  de  volonté.  Ses  aâions  héroïques 

I  témoignent  pas  cela  de  luy,  la  re- 

jnmée  le  reprefente  tout  autre  en 

!î  niuers.    Et  Dieu,  qui  luy  départ 

'^  V  t  de  bencdidions,  lenous  fairpa- 

'^^  Irc  plus  augufte  qu'aucun  autre 

^\  ait  de  long  temps  régné  fur  la  Ter- 

^^  I Ces  paroles  fcroient  moins  eftran- 

i'  en  la  bouche  d'vn  Eftranger  ;  mais 

^^^  ^  s  font  moins  excufables  dans  le* 


ëfcms  delaRoyne.  Si  on  parloitain 
àellc^on  le  croiroit  plus  aifément. 

De  prciudice  de  fa  vie  elle  n'en  rc 
ceuoit  point  par  la  continuation  de^ 
demeure  à  Compi€gne,fionne  voi 
loit  feindre  quelque  attentat  ima^ 
naire.  Mais  on  n  en  a  point  encore  oi 
parler  iufques  à  auiourd'huy,^  Di 
mercy,  quelque  licence  effrénée  q 
Foriprennedefâpartdedire&fupf 
fer  tout  ce  queTonveut,  fans  apf 
ronce,  fans  preuue,  àc  contre  toute  i 
rite.  Elle  y  cftoit  auec  toute  fa  mm(c 
bien  payée  deseftats  Se  penfîons  ( 
le  Roy  luy  donne,  obeïe  en  tout 
qu  il  luy  plaifoit  de  commander , 
pleine  liberté  d^  s'aller  promener  H 
tout  ou  elle  vouloit  dcdpsoudet  oi 
la  ville.  Si  la  demeure  de  Compre  ^^ 
ne  luy  eftoit  pas  agréable,  il  lu^  "J 
eftoit  offert  de  plus  belles  par  le  F  j' 
Qu'y  auoit-il  en  cela  qui  la  peuft  f  ^ 
mourir?  Sevoirefloignéc  du  Roy?  [ 

s'enefl:  bien  maintenant  de  fon  p 
gré  éloignée  dauantage.   Il  n'y  a 
rien  qui  peuft  portçr  depreiudicd 
fanté,  &:ifayie,ficen'cftledép.| 

extr 


*xtreiue  qu'elle auoit,  de  ncfevoîrpa^ 
luec  tous  les  moyeas  qu'elle  euft  bien 
leiîré  de  faire  ce  q,ueile  auoic  enla- 
ïcnfee. 

La  confidcration  de  la  pieté  que  le 
loy  doit  à  fa  Mère,  ne  luy  a  peu  auflî 
eruir  de  raifonnablc  prerextc  pour 
DU  éloignemencde  Compjegne. 

Le  Roy fçait  bien  la  pièce  qu'il  doit 

I  fa  Mère,  ôc  ne  manque  point  de  la 
luy  rendre. Les  grands  hoincur  &les 
j^randî  biens  qu'il    luy  a  dvinnez,  Sc 

II  entier  crédit  quelle  a  eu  auprès  de  fa 
i  erfonne  tandis  qu'elle  y  eit  dcmea- 
[jée,en  font  des  prcuues  qui  ne  re^oi- 
;]eat  point  de  reproche    Maisiln'i- 

norepas  auffi  la  pieté  qu'il  doit  à  fon 
ilftat,  de  laquelle  il  ne  fcpeuc  deparr;.*r 
QUf  quelque  caufe  que  ce  foit.  Si  le 
jj.euoirversla  patrie  cft  le  premier  en 
«hacun  homme,  à  combien  plus  forte 
jaifoneniaperlonne  du  Roy^quiavn 
(  flentiei  rapport  à  l'Eftat? 

Oiil'aarreftéeen  criminelle  dés  le 


ommencement^pour  a  auoir  pas  vou- 
1  obéir  aux  voloncez  du  Cardinal, 
iniî  que  porte  la  plus  véritable  Lettre^ 

B 


ÏO 

comme  cftant  la  première  declaratior 
addrcffée  de  Compiegnc  aux  Parlc- 

mens.  ] 

La  façon  dont  îe  Roy  s'eft  goifuer- 
né  en  fa  réparation  dauec  elle  àCom 
piegne^monftre  bien  qu'elle  n*y  a  pa 
efté  arreftée  en  criminelle  :  elle  n  y  ; 
du  tout  point  efté  arreftée.  Au  con 
traire  le  Roy  luy  a  fait  toufiours  in 
ftance  d'en  partir,  &  de  s'en  aller  ; 
Moulins,  ville  qu'elle  auoit  choifieeli 
le-mefme  après  la  mort  du  feu  R  o^ 
pourfon  douaire,  &:  le  lieu  de  fa  de 
meure  :  ©u  (i  elle  ne  vouloir  aller 
Moulins,  de  ehoifir  vue  autre  vilî 
dans  le  cœur  de  fon  Royaume  plus  é 
loignée  de  la  frontière  3  êc  de  tou 
foupçon. 

Centcheuauxquiltiy  ont  efté  îaif 
fêz,ne  luy  ont  pas  efté  donnez  comm^ 
à  vne  criminelle  :  mais  pour  l'accom 
pagner  auec  honneur  au  lieu  où  ell 
deuoit  aller.  Ils  auoient  ordre  de fcrc 
tirer  dés  qu'ils  Ty  auroicnt  conduite 
comme  il  appert  de  ce  qu  incontinen 
qu'elle  s'eft  plainte  de  les  auoir,  onk 
luyaoftez,  comme  auffi  lagarnifond 
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Compiegne.  Maintenant  c!lc  pour-» 
roic  dire  cftre  en  cftat  de  criminelle,  &: 
que'ile  s'y  eft  mife  par  fa  propre  éle- 
âion.  Elle  eft  fortie  du  Royaume,  non 
Seulement  fans  la  permiffion,  mais 
:ontre  la  volonté  du  Roy,  &  contre  fa 
propre  parole,  qu'elle  luy  en  auoit  plu- 
îeursfois  donnée,  Se  b'eft  allée  rendre 
mtre  les  mains  desEftrangcrs. 

E  Ile  auôit  témoigné  tant  d'auerfion 
L  ceux,  à  la  mercy  defqucls  elle  s'cft 
enduc, quelle  difoitquefionlatrou- 
ioitiamais  adiré,  on  n'auoit  que  faire 
'lé  l'aller  chercher  parmy  eux,  pource 
lu  elle  n'y  feroit  pas.  Ce  qui  fait  voir 
[u'on  peut,  fans  crime,  douter  quel- 
[uesfois  delafîneeritéde  fes  paroles, 
.iafeparation  d'auec  le  Roy  à  Com- 
piegne n'a  point  efté  pourlefujetdu 
Cardinal,  quoy  qu'elle  en  prenne  Je 
Prétexte.  Et  la  première  Lettre  du 
loy  efcrite  de~Compiegneaux  Parle- 
ncns  ne  le  témoigne  point,  comme  el- 
c  dit.    Il  ne  faut  que  la  lire  pour  voir 
eut  au  contraire,  que  l'vnique  caufe 
le  ceftefeparationaeftéquc  Monfieur 
;ftant  hors  de  la  Cour,   èc  fe  formant 
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des  caballes  dans  l'Eftat,ô^  defi  gran 
des,quelesEftrangers  eftoicnt  eouie 
àeftrc  delapartie,  la  Royneeftoitei 
vne  11  eftroite  vnion  auec  Monficui 
^  affedoitd'eftrecnfimauuaifeintel 
ligcnce  auec  le  Roy ,  qu*elle  refui 
abfolument  de  concourir  auec  li 
dans  fes  Confeils,  pour  apporter  les  n 
medes  ncceflaires  auxmaax  qui  noi 
menaçoient. 

La  Lettre  narre  bien  le  mécontei 
'  tementquela  Roy  ne  auoit  duCard 
nal  :mais  tant  s'en  faut  qu'elle  die,  o 
qu'on  puiffe  inférer,  quefafeparatic 
foitfaitefuïcefubiet,  qu'au  contraii 
les  refpedsg^les  foumiflions  du  Ca 
dinal  enuers  la  Royne,   qui   eftoie 
tels  qu^elle  auoit  la  carte  blanche  poi 
ordonner  en  cela  tout  ce  quelle  vo 
droit,  monftixnt  affez  que  le  fond 
ment  de  cette  feparation  n'eft  autr 
jfinonque  Monfieur&la  Royneefla 
vnis  réioigneiTienc  de  l'vnneperrae 
toit  pas  la  demeure  de  l'autre  dans 
Cour,  principalement  en  affçdant  d 
paroiftre  mécontente. 

Cette  vaine  imagination  fait  vc 


que  de  la  ceruellc  du  Coigneux  eft 
forcylcproiet  delà  Lettre  delà  Roy- 
ne,  en  ce  que  dans  la  première  Lettre 
qu'il  a  efcritc  pour  Monfieur  au  Roy, 
après  fa  fortie  du  Royaume,  il  fait  &: 
déduit  la  mefmefuppofition. 

[  On  la  traittée  comme  la  plus  gran- 
de ennemie  de  la  France, non  feulemét 
i  dans  -le  refus  de  fes  mftes  demandes, 
mais  mefmes  iufques  à  expliquer  mal 
es  bonnes  intentions.  ] 
Ces  demandes  qu  elle  appelle  iuftcs 
onfiflent,  en  ce  qu'elle  a  toufiours  a- 
ouec  vne  inexcufable  fermeté  deman- 
îdéau  Roy,  quil  trouuaft  bon  qu'elle 
me  fid  rien  de  tout  ce  que  pour  la  feu- 
retc  de  fon  Eftat  il  defiroit  d'elle,  tant 
1  qu'en  fin  lacondefcendancetropgrâ- 
idedu  Roy  en  fon  endroit  luy  a  donné 
(moyen  d'exécuter  le  deflcin  de  fare- 
[ traitte  qu'elle  auoit  proietté. 

Si  fes  intentions  ont  efté  bonnes  ou 
non,  il  paroifl  maintenant,  ô^fion  les 
a  mal  expliquées,  ça  efté  pour  n'en  a-- 
uoir  pas  fait  le  iugementqueTeuene- 
ment  a  fait  paroiftre  qu  il  faloit  faire. 
Si  elle  âtrouuémauuais  que  l'oî.!  pre- 
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ueuft  &  apprchendaft  le  mal  qu'elle  fe 
vouloit  faire  à  elle-merme,  au  moin 
ne  peur  elle  pas  dénier  la  liberté  de  1( 
rccognoiftrcjô^  le  blafraer  mamtenan 
quileft  arriué. 

Elle  fe  plaint  [  qu'on  l'a  retenue  pri 
fonniére  auec  deux  compagnies  de  gc 
darmes,  ô^  quinze  cens  homes  depie< 
qui  la  gardoient.  ]  Puis  mcontinen 
apres^ellcfe  plaint  au  cô  traire  [quoi 
les  a  fait  retirer  d'auprès  d'elle]  îuppo 
fant  que  [  c'eft  à  mauuais  deffem .  ] 

Si  elle  n  auoit  pas  agréable  d'en  eftn 
accompagnée,  quel  tort  luy  a-t'on  fai 
de  les  auoir  retirées  ?  Si  elle  ne  vouloi 
pas  qu on  les  éloignaft  d'elle,  pour 
quoy  fe  plaint-elle  d'en  auoir  efté  ac 
compagnée  ?  Oeft  chercher  plainte 
de  tous  codez,  faute  d'auoir  veritabl 
fujet  d  aucune. 

De  dire  comme  elle  fait  qu'on  le 
luy  aoftez  pour  lafurprcndre  parem 
bufcadc,  fous  apparence  de  liberté 
c'eft  vne  fuppofition  bien  groflîere 
Quel  befoin  auoit  le  Roy  deluyfair< 
drefferyneembufcade  pour  l'enleuer 
Eftoit-il  pasenfapuiflance  de  lefairç 


uuertement  >  Et  il  euft  cfté  meilleur 
ourlon  Eftat  qu'il  en  cuftvféainfijôi 
uil  n'eu  îl  pas  tant  eu  d'égard  à  fa  qua- 
té  de  Merc, 

Uéuenement  a  bien  monfttc  fic'e- 
oit  par  feinte  que  le  Roy  auoit  faid 
tirer  d'auprès  d'elle  fes  gens  de  guer- 
,puis  qu  elle  eft  partie,  èc  fait  ou- 
:ir  la  porte  de  Compiegne  à  l'heure 
l'illuyapleu.  Des  le  matindefafor- 
°>lesfiens  ont  dit  tout  haut  où  elle 
loir ,  fans  qu  elle  ait  rencontré  per- 
nne  qui  fe  foit  oppofée  à  fon  che- 
in. 

LeRoyIuy  enuoye  diuerfcs  perfon- 
;s  de  qualitéjô^:  des  principaux  de  foa 
onfèil,  pourefTayerdelaperfuaderà 
ffergaigneràlaraifon  quelque  cho- 
fur  fon  efprit,  ocelle  dit  [qu'ils  ne 
y  font  enuoyez  que  pour  tenir  le 
uple&lescftrangers  en  attente.] 
A  quel  propos  le  peuple  ôc  les  Eftrâ- 
rs  î  Les  vns  ny  les  autres  ne  doiuenc 
oir  aucune  part  en  cette  affaire. 
Mais  on  voudroit  bien  qu'ils  y  en 
ifTent,  Et  ce  n*eft  pas  feulement  en 
tt«occafioj  s'il  eft  yray  ce  que  beau* 


coup  croyent,  qu'aux  affaires  paffées 
de  l'Italie  on  auoic  défia  quelque  in- 
telIigenGe  auec  lesvnSj&fouhaiccoii'i 
on  le  mécontentement  d^s  autres. 

Elle  accufe  [de  violenceôi  infoknce] 
vers  elle,  ceux  qui  luy  ont  efté  en- 
uoy  ez  de  la  part  du  Roy. 

tt  qui  font  ceux  là?   [  le  Marefchal 
de  Schomberg,  ]  ^le  ficur  de  RoijGTy 
Si  on  luy  en  euft  donc  enuoyé  d'autreS; 
quen'euft-elie  point  dit  eontrècux?L< 
Marefchal  de  Schobcrg  eft  cognu  d( 
toute  la  Gour  fi  fage  dés  fa  leuneflT^ 
mefme,&:  fi  modéré,  quileftànaiftrî 
quife  puifiTe  plaindre  d'auoir  efté  of 
fenfé  de  luy.  Se  fuft-il  donc  efchap 
enuers  la  Royne,  6^  euft  il  fianehy  le 
bornes  du  refpeLl:  qui  luy  eft  deu?  Il 
a  trop  long  temps  qu  il  fuit  fa  Cou 
pour  auoir  commis  vn  tel  genre  di 
faute.  Mais  fon  crime  eft  affeurémeni 
qu'il  a  reprefenté  auec  franchifeàl 
Royne  ce  qui  eftoit  de  fon  deuoir  en 
uers  le  Roy,  ce  qui  eftoit  du  tout  ni 
ceffaire  pour  le  bien  de  TEftar,  &c  C 
qui  eftoit  adpantageux  à  fa  propre  pej 
ibnne. 

<Quar 


IJ 
,  QuâcàMofieurdeRoiflTyjCcn'eftpas 
la  première  fois  qu'il  a  efté  choifyda 
Roy  pour  eftreenuoycversla  Roync: 
il  fut  auprès  d'elle  quand  elle  cftoit  à 
Blois.  Sa  probité  &  fa  cap  acité  ont  efté 
cogneucs  par  les  emplois  qu  il  a  eu  ea 
plufieurs  oçcafions.G'eft  vngrâd  mal- 
heur qu'en  France  il  ne  fepuiffetrou* 
ucrde Seruiteursdu Roy  affedionncz 
à  fori  feruice,  qui  paflent  pour  gens  de 
bien  en  TEfprit  de  la  Roy  ne.  Mais  le 
bon  eft  qu'elle  en  faifoic  autre  Juge- 
ment quand  elle  eftoic  vnie  auec  le 
Roy,ôi  que  ce  changemcnr  leur  tour- 
ne à  honneur  contre  fon  intention. 

[  Onramenaeée  encore  delaperte 
de  fes  Officiers  neceffaires  à  la  confer- 
ùâtion  de  fa  vie  pour  luy  en-donner 
d'autresjôc  Dieu  fçaicàqueldefTcin.  ] 
Il  feroicbonde  fçauoir  qui  font  ceux 
qui  luy  ont  fait  telles  menaces.  laàiais 
on  n'y  pcnfa,&  lautheur  de  ccttjé Let- 
tre ri*a  pu  le  fiippofer  fans  crirpc.  Le 
fens  decesmots.  Dieu  fçaitàqiicldef- 
fein,  eftâbominable  :  &fi  telle  parole 
peutfortir  de  la  plume  de  ceux  qui 
abufent  du  nom  de  h  Roync,  elle,  ne 


::e place  datis  icfpric  •d'an- 
c^nc  perfamme'qîui  aktanc  fok  peu  4c 
iogCtracot  &  Àc  probité. 


m  n:i  iamms  oP  '  '^ 


{qwl  feel  Moâccm^  'àc  tant  s'-eR  fau^jj 
^*oafa|  CiH  ait  voiiki  '4oEin:er  tu  aun  ^ 
co£j,,  q\i  am  ociJO.trâirc  il  a  dépcad  n  à'cll  c  ;t 
«t'en  dioilif  dân-s  le  Row-âOîîi'e  cci  qu'il  g 
lo-j  pîairoic,,  a^i-nfi  qii'  clic  a  fa  ir .  jr 

Il  eftoic  fââicox^  a:t^ok  clic  v^n  dcsn 
3pâ'0:i:bouîiefei5x:  en  l'cfprk  de  îa^i. 
mc&oîc  ladi-uiïîoiî  squ'ii  a-uoi  c  ^ 
commcmœç.  Caîoo  difoic  -que  ceiix,;, 
qéi  foiit  ics  grands  îsaâux^  fpnr  C€ux,j 
«gui  y  Iça-îi^cMt  Icmieox  remédier^  Il  a-' 
MO'iî  feic  le  si5al,iî.  fîooietîî'oic  de  ic  goe--  ;  | 

Se  1  ïee  âcmm^..  C-cf^(tmâ23X  il  £i:o.m  pok  i 
Je  M.of»^  feifoït  le  c5  tr-ake^  6i  gag'nok  i 


CYXtC-" 


ïïc  arrcScr  le  Mcdme*  Cfeacîîfi  pcac 

I  Oit  lay  coaoyedc'S  Aii^t>:?ffad€iirs 

^suaMiiCeOsi  cllr  poo-rt'fôkT<sîr  le  iR'-oy .  J-, 

■»  .  JIL-  A-  jL 


!^foïtçzsà 
On  tuy  OEÏP&  cle  s' 

^  JàdeffusTefiife  cîe rQÎsfeRc&"w.  ^Cs 
î's!|-  pas  €Ki'  a-w0:î3^  Êisi  fcaiîccjop  d'e  Je- 

^  à  elfe  ^eiît  demc-îB'ei"  p'.et3i-  &iik  Je. 
^oj2mm.&,  a:p?€ss'cSire'.s®s^Bi  10^- 
reffèd'¥îi;e  place:  &0aiieiro. 
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fes  par  leur  nom. 

Elle  dit  qu'en  elle  toute  TEurop® 
euftcfté  menée  en  triomphe,  pour  ce 
qucfes  enfans  y  dominent,  comme  fi 
les  Roynes  fes  filles  appartenoient  à' 
cllefeule,  &  non  point  au  Roy.  Accj 
compte  elle  a  par  fon  inuincible  oppo- 
iîtion  à  tout  ce  que  fa  Majefté  a  defiré' 
d'elle  triomphé  du  Roy,  &  de  toute) 
rEuropéjpuis  qu'elle  a  cftélamaiftref- 
feduRoy,  qui  par  trop  de  bonté  n'a 
pas  voulu  fe  feruir  de  fa  puiflance 
Mais  fans  vfer  de  ces  belles  paroles,  di '' 
fons  en  Verit  é  qu  elle  n'a  triomphé,  n] 
le  Roy  auffî  :  car  en  s'offençant  la  prc  ' 
mierc  elleaoffencélcRoy,  &  blcffé| 
fon  compte  toute  la  Chreftienté. 

Elle  a  [  refpedé,  ]  dit-elle,  [  Tau 
thorité  du  Roy  entre  les  mains  mefmç 
de  fes  ennemis.  ] 

EUeabien  monftré  qu  elle  ne  lare 
fpeftoit  gueres  entre  les  mains  duRO 
mefme,  puisqueraon  contente  de  n 
luy  auoir  iamais  voulu  obeïr  eh  c 
qu'il  a  defiré  d'elle  iuftement»  elle 
defcrie  par  fes  Lettres,  &:  leveutfai 
pafler  pour  vn  Prince  bien  éloignée 


Lertu,  &  de  la  grandeur  de  courage 
rila^ô^quefes  propres  ennemis  re- 
)gnoiflenteniuy.  :  ^       ^ 

Si  elle  continue,  elleauroita  cram- 
re  de  paroiftrc  en  fin  ennemie  de  l'au- 
loritc  du  Roy,  &:  de  donner  licude 
•oirè  qu  elle  la  haiEmefmeenfaper- 
)nne,&:  non  feulement  en  celles  de 
îsferuiteurs.  ,    r         j 

f  Elle  a  eu  patience  par  relpdce  de 
inq  mois.apres  lefquels  elle  fe  fuft  de- 
larée  criminelle  fi  elle  ne  f«  luft  rcti- 

ee»    I 

Qui  entcdit  iamais  qualifier  du  nom 
le  patience  vne  volonté  qui  n'a  peu  e- 
Ire  vaincue  durant  ce  temps4à,  quel- 
juc  effort  que  le  Roy  ait  peu  faire  au 
contraire  !  Elle  patientoir.  non,  mais 
elle  adiouftoit  les  affaires  à  fon  poma , 
&  prenoit  fcs  mefures  pour  faire  ce 

qif  elle  a  fait.  ^  - 

[  Le  Cardinal  auoit  inteptio  de  cftai- 
ferU  Mère  &:  les  Enfaas^iors  du  Roy- 
aume. ] 

Le  moyen  d'en  chaffer  la  Mère,  e^ 
ftoit-cedc  la  tenir  prifonniere,  corn- 
me  elle  dit  qu  elle  a  efté  >  Qu'elle  a- 

C  ii; 


en 


^ouS  premièrement  qu'^êîîb'  a^l 
jpas  prifonîaLeïe,  pois  il  luy  fera loifîbl  5î^ 
de  mettre  en  auant  telle  accufatioiiv 

L*aîi€)ir  pamcms  moyens  ^oialu  retis 
îiir  en  France,  aiioirefiàyé  deluy  fair 
choifir  faéemeura  dans  k  centre  dtfa 
Royaumc^eft-ce  le  chemin,  de  la meî 
irc  dehors,?. 

Tant  d  expéditions  offerts  à  Mon 
fîeur,  îant^de  moyens-  de  fs  lacommo  1 
der  à!i:^ç  le  Roy^tang  de  prières  p©ar  k 
petfuàderàlcvenii  oroimer  tToMce» 
fe   s'^appelle-E   rauoi!:   mis  hc^rsdo 


I  £je;  Cardinal  a  deflcin  de  perdre 
l'Eftâi:.  Jll  faut  que  la  colère  foitbieîi 
cxceffiue  d'en  ofer  venir  à  ce  point,  de 
luy  imputer  îellem.échancesé.  La.  mé- 
rité Royne  deshommes  6^  des  Anges: 
a  biep  perdu  fon  cïedirauxefpiiks  qui 
compoient  les  Lettres  de  la  Royne  i: 
mais  elle  ne  la  pas  perdu  en  totîsle^. 
hommes  de  l'Europe;, qui  ae  er ©irsiiE; 
pas  telles  inuentions. 

lamais  le  Roy  Befiiitmieu^  feruy^, 
te  Cardinal  y  contribue  ce  qui  eft  des. 
\ûtn^  djue  Dieu  lay  aéooae^s.  &% 


^5 
siKe  âraîné  verfe  Tnc  coîîtinneîî'e 
bnedidionfùr  lesCon-feils  diiRoy, 
fescntrepcifes.  Auparauarit  luyles 
^ys  pGuuaienc  comniaadet^  mais 
aÏEiteaaac  ils  fe  peuuent  faire  obeïc 
i  tous  :  ce  qu'ils  ne  pouuèient  pas  a- 
>rs.   On  lie  peut  donc  dire  que  le 
eyaume  f©ic  en  chemin  defeper- 
.re^fipn  ne  veut  prendre  le  contre- 
ed  d^k^ericé,  6<:  qualifier  le  faluc 
IÏEÛ.ZZ  à^  nom  de  fa  pertes  ou  ii 
lî^îiKqîiii  ^eulei^c  donner  cefte  a^ppre- 
nfioacie  la  iiaectent -en  auant^&c  le 
fToinqu'iîs  oticde.procurer'foia  ab- 
iiTenaeEt. 
Le  Cardinal  la  vouloir  faire  mou- 
encre  quatre  muraiîles.  J 
Si  le  ^efp©<3:  qu'^n  veutireîidre  à  la 
3-vnc  a'eilaic  cxxraardfeiaiire,  'on  le 
rdroit  en  cefte  occafioa»  Mais  ces 
rôles  fe  vengent  d'eiles-iiBefoieSjîi  y 
anc  çerfonne  qui  foie  capable  Ôlj 
joufter  aueHnccreance,  Bourquoy 
pofer  cs:Rt  de  crknes  an  Cardinal^ 
i  SIC  peuuep.c  tomber  fous lefens 
mmun  ^  A  quoy  voii  elle  qu*il  ait 
ce  défit  ^  ^qI  refaioignag-c  a-il 


dount  de  ce  fte  intention e  Eftce  qui 
il  a  confeilléauRoy  d'éloigner  d*el 
les  gens  de  guerre  qui  Tacconif 
gnoienc  >  Eft-ce  quand  ©ri  luy  a  ofR 
de  laparcderaMajeftélespIusbel 
villes  delà  France  pour  fademcu] 
Oùeftlefujetdc  cette apprchenfic 
d'eftre  renfermée  entre  quatre  ir 
railles? 

On  ne  fçaureit  mieux  iuftifier  \ 
pérfonne,  que  de  le  charger  d'accu 
tios  qui  ne  fuient  ny  poffibïesny  in 
ginables:  6c  lapaflioneft  eonùci 
enrage,  quand  on  ne  dit  que  i 
chofes  qui  fe  détruifent  d'clles-m 
mes. 

Mais  le  Cardinal  peut-il  mettre  \ 
Royne^jpntre  quatre  muraillcs?En 
lânt  fefhblât  d'imputer  vne  telle  in 
gination  au  Cardinal,  on  accuf< 
Roy.  Mais  auflî  eft-ce  le  deflein  ^ 
âutheurs  de  cette  Lettre .  C'eft  à  lu 
qui  on  en  veut,'  de  no  pas  au  Cardii 
qu  on  ne  prend  que  pour  prétexte 
quin'efthayquepour  ce  qu'il  eft 
Roy  à  toute  eipr^uue. 

"  Elle  n'auoit  deflein  que  d'aller 

Cape 
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Capellcy  où  le  Roy  àpuilTance  abrô- 

Si  elle  vouloir  cftre  en  lieu  où  lé 
Roy  euft  vne  abfoluëpuiflaricejquc 
n'ailok-elle  aux  villes  que  le  Roy  îuy 
auoit offertes?  queue  demeuroit-clîè 
à  Compiegne,  ou  que  n'alloit- elle  à  lâ 
Capelle  depuis  que leMarquis  de  Var- 
ies le  père  y  eftoit  entré  ?  Car  de  dire 
qu'elle  eftoitpourfuiuie  de  gciïfd'ar» 
tncSy  cela  eft  bon  pour  le  faire  croire 
aux  foupinambours.  Quels  font  les 
genfd'arme'  rpir  qui  eftoienc  ils  com- 
mandez: en  queilieu  l*ont-ilspour« 
fuiuie  ^  G'eft  vn  mauuais  confeil  de 
mettre  cela  en  auant.Encores  iufqueé 
ïcy  leurs  inuentiôns  pouuôieiic  cftre 
creues  du  peuple,  pour  ce  qa'cileîs 
4^ftoient  furie  fuieâ:  de  clïofes  parti- 
culières, paffees  entre  petit  nombre 
de  pcrfonnesriî  n'y  auoit  que  dés  gens 
fçauans  enMiiftoire  du  temps  qui  les 
peuffent  conuaincre  de  faux.  Maisicy 
c  eft  vne  chofc  publique,  les' genfd'ax- 
mes  doiuent  auôir  paflépar  les  villa^ 
ges,auoir  efte  veus  de  tous'^recogncus 

de  quelques-vns.  Quels  font  ils  ?  où 

"       "  -       1),  ' 


ont;  ils  efté  vcus?paroù  ont-ils  paiTé? 
qui  les  a  lecogneus  ?  C'eft  vne  eftragc 
prefomptio  de  vouloir  aueuglertout 
le  modeenfemble,  &:  s'imaginer  que 
les  homes  dépouillez  de  paflion  ayes! 
le  mefme  aueuglement  que  la  paffion 
donne  à  d'autres.  Si  elle  euft  efté 
pourfuiuie,  comme  elle  dit,  euft-ell© 
pas  efté  retenue?  Des  earoffes  ne  fq 
îauuenc  pas  deuantlaCauâlerie. 

Partant  ce  qu'en  fuite  de  cefte  fup-f 
pofition,  ceux  qui  ont  efcrit  la  Lettre 
<ie  la  Royne  difent,  pour  faire  pitié,, 
qu'elle  a  efté  contrainte  de  faire  tren. 
te  lieues  fans  boire  ny  manger/e  trou- 
ne  fans  aucun  fondement  de  verité,j 
puis  qu'elle  n'a  efté  pourfuiuie  de  per- 
foniie.  Si  vne  terreur  panique  la  luy  ai 
fait  faire,  qu'elle  s^'en  prenne  à  eller 
mefme,  non  pas  au  Cardinal. 

[  Des  gens  du  Cardinal  ont  aucu- 
nement confeffé  qu  il  auoit  tramé  céci 
affaire.  ] 

Ce  motaucunement  eft  misbienà 
propos,  pour  monftrer  qu'on  a  honte 
de  mettre  vne  telle  fuppofition  en  a* 
uant.Hfaudroitn5mercçux  qui  font' 


^7 
confefle,  &c  quand,  &  à  qui  ils  Font 
dit  II  n'y  a  rien  qui  l'oblige  à  garder  ce 
fecrec-là^fielle  le  fçait.  On  peut  im- 
punément en  cefte  manière  imputer 
route  chofe  à  tout  homme.  Ce  que  ic 
voy  de  pis  en  la  caufe  de  la  Royne^c  eft 
quelle  impute  tout  au  Cardinal,  &:  ne 
prouue  rien,  &:  on  neraccufedcrien: 
ô,r  fon  procéder  fait  paroiftre  beau- 
coup de  chofesquinereçoiuent  point 
dcrefponfe. 

Puis  qu'ils  imputent  au  Cardinal 
l'intelligence  quelaRoyne  aeuë  auec 
Vardes  pourfefaifirde  la  Capelle,a- 
prcs  cela  on  luy  peut  imputer  tout  ce 
5u  on  voudra,  fans  qu'il  y  ait  aucun  fu- 
etdes'eneftonner. 

Vardes  eft  commandé  du  Ro  y  de  le 
/enirtrouuer,  il  vient,  &:peudeiours 
ipress'cnva  fans  congé.  Dés  quonic 
çait,  le  Roy  làns  delay  enuoye  fon 
3adet  à  fori  père,  luy  done  aduis  qu'il 
i  iufte  fuieft  de  fe  défier  de  fon  fils,  &: 
uy  commande  de  safleurer  de  lapla- 
:e.  Le  pece  part  toutauffi  toft,  &  va  à 
a  Capelle  auec  plus  de  diligence  que 
bnaage  fembloitnepouuoir  porter^ 

Dij 
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ïlyeftrecogneu&:rcceu>  met  inconi 
tineni:  fon  fils  dehors,  &  ce  peu  d'heu- 
res feulement  auparauanc  que  la  Roy  • 
îie  y  deufl;  arnucr.  Eft-  ce  auoir  eu  in- 
îeUigencéauec  le  filsjqua^uoirpioce- 
dé  auec  tant  de  précaution  &  de  dili- 
gence pour  empçfGher  Teffect  d'vn  fi 
pernicieux deflcin,  qui  oûuroitla  por- 
te à  l'ennémy  pour  le  faire  paffer  danjl 
îe  cœur  de  la  France  ?  Qn'y  a-ild'af 
fcurédeuant  la  calomnie,  puis  qu'ojv 
peut blafmet  ô£ déguîfer auec fi peu  die 
front  les  meilleures  adions.  ( 

Apresles  chofes  que  nous  auons  ddj 
doicescy-deuantjla  Royne  neft  plu 
croyable  quand  elle  ^it  qu'elle  a  cft 
contrainte  d'aller  chercher  en  vne  tel 
ït  eftrangere  fa  hherté  &  fa  vie,ny  ï\ 
neny  Tautrene  luy  cftoient  mifes  cl 
c5promis.  Mais  aucune  ville  de  Frar 
ce  ne  luy  eftoit  bonne  qu'vne  frpn tii 
jre,  comme  la  Capelle,  pourauoirlie 
d'en  faire  vn  boulcuard  contre  la  Frai 
ce. Elle  eftalléeà  Auenes,  au  lieu  qu 
euft  bien  mieux  valu  demeurer  ^ 
moindre  village  de  ce  Royaume.  I 
meilleur  confeil  qu'elle  pouuoit  prei 


p 
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rc,  c  eftoic  d'aller  où  le  Royluyor- 

1.  onnoit ,  &:  le  pire  eftoic  de  foitir  des 

;rresdefon  obeifTancc,  comme  elle 

fait. 

[  Elle  eft  allée  chercher  en  Flandres 

appuy  delà  luftice.  ] 
Le  Roy,  à  ce  compte,  n'en  a  point, 

on  pas  mefme  pour  fa  Mère.  A  quel 
j  litre  donc  la  voix  publique  luy  atcri- 
)ue-clle  le  furnom  de  luftc?  Mais 
'oyons  vn  peu  quel  tort  aie  Roy  vers 
:11e.  Eft-ce  deneTadmetcre  pas  en  fes 
"onfeils?  ellearefufcdc  continuer  à 
r  vouloir  entrer,  &  conuertir  auecluy 
luxbefoinsdcfon  Royaume.  Et  quad 
I  ne  l'y  voudroit  pas  admettrCj  par 
quelle  loy  y  cft-il  obligé  5  Ceft  ynef- 
?'cd  de  fa  bien-veillance,  |^  non  pas 
^neneceffité.Il  luy  fera  difficile  &im- 
3ofïîble  de  cotter  en  quoy  le  Roy  a 
commis  iniuftice  er;uers  elle^ 

Si  elle  a  à  demander  iuftice,  pour- 
quoy  aller  en  vne  terre  cftr^ngere,  SC 
la  demander  fous  Tappuy  d'vn  autre 
prince  >  Elle  auroît  autresfois  blafmé 
en  autruy  ce  qu'elle  fait  maintenant. 
Ses  enfant  fo^it  intereffçz  pour 


)I 


30 
ïcur  réputation  dans  fon  malheur.  ]    ^ 

Ce  malheur  ne  doit  eftre  imput 
qu'à  elle,elie  fe  l'eft fabriqué  elle  mej 
lîie,  &:  fi  elle  auoit  les  pesées  que  ceu 
qui  ont  fait  fa  Lettre  voudroient  lu'^* 
donner,  elle  le  rèndroit  commun  àfc^ 
jenfans  par  la  guerre  qu  elle  allumeroj  '' 
cntreux.  Ce  fcroit  vn  eftrange  efiFe<!  < 
dVne  bonne  Mère.  < 

Elle  demande  d*eftre  iuftifiée,  afii 
de  [  donner  fatisfadion  à  toute  l'Eu 
rope,  ^  mettre  obftacle  à  tout  ce  qd 
cnpeut  fiiriienirdcfunefte.  ] 

Voyla  dcmauuais  prciages.  S'il  s  2a 
giflbitd'vne  autre  perfonnc,  on  pour^ 
roitdire  qu'aucun  ne  peut  eftre  fi  boif 
prophète  d'vn  mal,  que  ceux  qui  L 
veulent  faire    arriuer.    Mais  néant 
moins  ilsnelaiffentpasdesy  trompe^ 
quelquesfois,  Dieu  par  fa  volonté  dé 
tournant  TefFeddeleur  maunaife  vo 
loncé.    Autrement   ce   feroient  de 
Dieux,  ils  prediroient  àfTeurémeni 
l'aducnir/fila  bonté  diuine  les  laifToi 
toufîours  faire. 

[  Ellenefefuftpasfouciée  de  (àcri 
^er  ce  quiluy  reftedc  vieaux  vêgean- 


3^  .      ^ 
s  duCâ.tainal,n*eftoit  qu*cllc  la  veut 

fnferuerpour  mettre  lacocorde  en- 

b  le  Roy  &:  Monfieur.  ] 

La  iFlandre  cft  vn  lieu  bien  mal 

oifi  pour  reiinir  Monfieur  aucc  le 

Dy.Si  elle  euft  eu  cefte volonté,  elle 

ftbien  mieux  fait  de  ne  bouger  de 

ance,   ôc  y  moycnner  le  retour  de 

Dnfieur.  Mais  cen'eftoitpas  le  def- 

ndeceuxquila  confeillent,  de  re- 

^dier  aux  maux  qu'ils  ontfait:  ils  les 

nient  pGulTer  iufques  à  l'extrémité, 

laquelle  Dieu  nous  garantira,s'il  luy 

lift,  beniffantla  luftice  Se  les  armes 

R  oy  en  vne  caufe  fi  fauorable^com- 

;  il  luy  a  pieu  iufques  icy  de  faire 

[(itretous  (es  ennemis. 

/oylales  fentimens  d'vn  homme 

;ii  intereffé  dans  les  affaires   publi- 

•,^s,  parhayneny  par  amour  vers  au- 

3ii  party,  mais  par  la  feule  afFedion 

ejî  tout  homme  doit  au  bien  de  fon 

às.  Ceux  qui  ont  vne^lus  parrieu- 

lii  e  cognoifTahce  de  ces  affaires,  en 

irroient  dire  plus  que  ie  n'ay  du  à 

[i|uantage  de  la  caufe  du  Roy.  Mais 

ay  affez  dit  pour  monflrer  qu'elle 


^% 


cft  fi  bonne,  que  de  foy-mcftné  elli 
défend,  &t  que  les  raifons  qui  en  fc 
publiqucsjô^  manifcftes  a  tout  le  me 
de ,  font  fi  fortes,  qu  on  n'y  fçaurd 
trouuer  de  réplique  valable. 
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